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dans les bonnes moeurs & la verew (p. 182,
& que toutes les toix divines & humaines ,
les motifs les plus paiffans fur Pefprit & le
ceear de Yhernmie ne font que des illufions
& des chimeies ( per totum) (a) &c. &c.
Je ne finirois point fi jentreprenois de re-
cueillir toutes les antilogies de cete force,
& de préfenter au le@eur un tableau exad
de cette ¢urange bigarrure philofophique.
Mais, je lai dit, la chofe cft fuperflue, la
‘contradi&ion eft une conféquence néceffaire
‘du menfonge.

&

Le compte détaillé que j’ai rendu en di-
vers

(a) Quelle idée peut avoir de la vertu un
homme qui ne connvit d’autre crime , gue
de prqﬁ}/{]er la religion chrétienne & de refpecs
zer les Rois ;5 qui ]fu/zaitc de voir le liberunage
érigé en culte public &c? ( Journ. du 1. OSt. p.
231 ). C'eft une chofe plaifante de voir Pau-
teur confiruire le fondement de ce qu’il ap-
pelle vertu & meeurs. Selon lui les meeurs funt
le fondement des luix (voiez le Journ. du r.
Juillet 1778. p. 32r ). Mais le fondement des
meeurs quel et -il? Les loix fans doute. 11
eft vrai que les loix du Créatcur ont cette
propriété : mais le picux abbé n’en reconnoit
pas ; il faut donc en venir aux loix humai-
nes. Ce font ces loix qui f{outiennent les
moeeurs , & les moeurs qui (par le cercle le
plus ridiculement vicieur qui fut jamais ) fou-
tiennent ces loix....O galimatias philofophi-
que! St tu as le trilte avantage d’engouer la gé-
nération préfente , ne te flatte pas d’un regne
wlus long que celui de impiété & de la déraifor.



